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Les grandes expositions sont l’occasion de faire le point sur l’œuvre d’un artiste, sur une démarche esthétique ou sur un moment-clé de l’histoire des cultures. Elles attirent un large public et marquent de leur empreinte l’histoire de la réception des œuvres d’art.
Sur le modèle des fiches de lecture, les fiches exposition d’Encyclopaedia Universalis associent un compte rendu de l’événement avec un article de fond sur le thème central de chaque exposition retenue :
 - pour connaître et comprendre les œuvres et leur contexte, les apprécier plus finement et pouvoir en parler en connaissance de cause ; 
 - pour se faire son propre jugement sous la conduite de guides à la compétence incontestée.
Afin de consulter dans les meilleures conditions cet ouvrage, nous vous conseillons d'utiliser, parmi les polices de caractères que propose votre tablette ou votre liseuse, une fonte adaptée aux ouvrages de référence. À défaut, vous risquez de voir certains caractères spéciaux remplacés par des carrés vides (□).


Angkor, dix siècles d’art khmer (Paris - 1997)



C’est à l’acharnement du lieutenant de vaisseau Louis Delaporte que l’on doit la création avant 1875 du premier musée d’art khmer, installé à Compiègne faute d’avoir pu trouver place à Paris. Delaporte avait obtenu, en 1871, une mission pour collecter des statues et recueillir des moulages, non sans avoir préalablement demandé au roi Norodom « l’autorisation de prendre dans ses États des richesses artistiques auxquelles nous attachions du prix », autorisation du reste gracieusement accordée par le roi, qui répondit que « les ordres étaient donnés et [que l’équipe de Louis Delaporte trouverait] dans ses États toutes les facilités possibles pour [ses] travaux ». Du musée khmer de Compiègne, les statues et les moulages furent transportés à Paris, au palais du Trocadéro en 1889, puis rejoignirent en 1925 le musée Guimet.

Ce musée regroupe incontestablement la plus importante et la plus belle collection d’art khmer existant en dehors du Cambodge ; elle l’est pourtant moins que celle du Musée national de Phnom Penh. Ce fut donc une excellente initiative que d’avoir cherché à réunir les chefs-d’œuvre de ces deux musées pour les présenter au public, en profitant notamment du fait que le musée Guimet était à ce moment-là fermé pour réparations.

Du 31 janvier au 26 mai 1997 s’est donc tenue, dans les Galeries nationales du Grand Palais, à Paris, une exposition intitulée Angkor, dix siècles d’art khmer. À l’occasion de cette exposition, le gouvernement français avait heureusement décidé de moderniser l’atelier de restauration du Musée national de Phnom Penh et de faire former par une équipe des ateliers de restauration des musées nationaux un certain nombre de jeunes restaurateurs khmers. C’est ainsi qu’avant même d’être transportées à Paris, la plupart des statues présentées ont été restaurées à Phnom Penh ; les autres, en raison de la complexité des problèmes, l’étant en France même. Ces pièces avaient certes été restaurées au début du XXe siècle, au moment de la création par l’École française d’Extrême-Orient d’un musée khmer à Phnom Penh, transféré bientôt dans le Musée national – appelé à l’époque musée Albert Sarraut – que George Groslier a fondé puis dirigé jusqu’à sa mort, en 1944. Mais il était évidemment nécessaire de leur faire subir un traitement plus moderne.

La tête qui a servi pour l’affiche de l’exposition est l’une des deux têtes « présumées » de Jayavarman VII présentées. On sait parfaitement, d’après les statues entières, que le roi est représenté en méditation et le visage penché vers l’avant (voir notamment l’article « Le Portrait dans l’art khmer » de G. Cœdès, in Arts asiatiques, 1960). D’après une heureuse hypothèse suggérée dans cet article, le roi était probablement placé devant le Bouddha, dans les grands temples de l’empire. On connaît du roi ces deux têtes semblables – il en existe peut-être une troisième – et deux statues entières, dont l’une, dite de Krol Romeas (Angkor), est exposée au musée de Phnom Penh, elle provient en réalité de plusieurs points du célèbre site, l’autre étant aujourd’hui exposée à Phimai, en Thaïlande, où elle avait été découverte, après être restée longtemps au Musée national de Bangkok. On a tenté de distinguer l’âge du roi selon les expressions de ces statues : cela paraît un peu illusoire, les différences venant de l’art propre à chaque sculpteur. Il devait exister un certain nombre de telles statues à Angkor même, mais elles ont été vraisemblablement détruites au XIIIe siècle, au moment de la réaction antibouddhiste ; celle dite de Krol Romeas témoigne du carnage. Autre statue-portrait, cette touchante Prajnāpāramitā enfant, représentant sans doute une princesse morte dans son adolescence.

Parmi tant de beauté, il est difficile de faire un choix. Dans les pièces pré-angkoriennes, on notera d’abord l’admirable Harihara du Prasat Andet, datant du VIIIe siècle, qui grâce à sa nouvelle restauration a retrouvé des pieds correctement ajustés à son corps et un système de soutien moins disgracieux que celui que l’on connaissait jusqu’à présent. Mais on n’oubliera pas la force de la Mahishāsuramardinī de Sambor Prei Kuk, non plus que le puissant Krishna soulevant le mont Govardhana  pour protéger ses troupeaux de la colère d’Indra, ou la dame de Koh Krieng, si réaliste.

De l’époque « angkorienne », on pouvait apprécier l’ensemble des pièces provenant de Banteay Srei, avec notamment les deux grands frontons, illustrant l’un un épisode de la guerre du Mahābhārata, l’autre l’histoire de l’apsaras (danseuse céleste) Tilottamā que s’arrachent en s’entre-tuant, pour le bien du monde, les deux asura (ennemis des dieux) Sunda et Upasunda ; ils permettent d’admirer l’art de la composition chez les Khmers. Au passage, on aura admiré la perfection de la main du grand Çiva dansant de Koh Ker, dont c’est un des seuls vestiges, mais qui laisse imaginer la splendeur de l’ensemble. Quelques linteaux ponctuaient l’exposition, comme pour rappeler leur présence multiple dans chaque temple.

Deux stèles à inscriptions venaient dire que les documents épigraphiques étaient les seules sources écrites indigènes de l’époque ancienne.

Mais la statuaire khmère n’est point faite que de pierre : il y a aussi les bronzes, dont il est difficile de mesurer les pertes, puisque ce matériau est « recyclable » indéfiniment... On notera évidemment le formidable buste en bronze de Vishnu, provenant du Mébon occidental ; c’est la première fois que l’on pouvait admirer cette pièce sous toutes ses faces, car elle est présentée à Phnom Penh adossée à un mur. On a supposé que c’était cette statue que Zhou Daguan avait décrite comme un « Bouddha couché en bronze, dont le nombril laisse continuellement couler de l’eau » ; la partie du corps comprenant ce nombril ne nous est pas parvenue et il a été impossible de le vérifier. Beaucoup d’autres bronzes magnifiques témoignaient de la maîtrise khmère en la matière ; retenons les plus profanes, le support de miroir d’Angkor Vat ou le petit brûle-parfum de Danrun.

Enfin l’orant en bois d’Angkor Vat, tout en douceur, nous disait que si la puissance angkorienne était finie, il restait sur les lieux la spiritualité qui ne les a jamais quittés.

L’exposition a quitté Paris pour être présentée, pour l’essentiel, à la National Gallery de Washington du 29 juin au 28 septembre 1997. Elle est allée ensuite à Tōkyō – du 28 octobre au 21 décembre, et enfin à Ōsaka du 15 janvier au 22 mars 1998.


Claude JACQUES



ART KHMER



Introduction
Par essence, l’art khmer est celui du Cambodge, mais l’expression est plus spécialement utilisée pour l’art d’une période, longue de quelque huit siècles, s’étendant de la fin du VIe siècle ou du début du VIIe (débuts de la royauté khmère et premiers monuments datables) à la fin du XIVe siècle ou aux premières décennies du XVe (moment de l’abandon d’Angkor par les souverains khmers). L’imprécision des limites géographiques de l’ancien Cambodge et la coexistence de principautés khmères ou khmérisées font que l’art khmer est attesté dans la péninsule indochinoise centrale et sud-orientale bien au-delà des frontières du Cambodge contemporain. Si les vestiges du Laos méridional (région de Champasak) n’ont pas reçu de désignation particulière, ceux de la Thaïlande, où l’art khmer est largement et souvent fort bien représenté (provinces de l’Est et du Nord-Est surtout), sont traditionnellement rassemblés dans l’art de Lopburi. Au Vietnam (région du delta du Mékong : Transbassac et Cisbassac), les chercheurs tendent aujourd’hui à les rattacher à la culture d’Oc-èo.
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Parmi les divers arts qui se sont développés, avec plus ou moins d’originalité, dans le Sud-Est asiatique indianisé, l’art khmer jouit d’une exceptionnelle notoriété que justifient, à la fois, la beauté de ses grands ensembles architecturaux, d’une conception souvent très « classique », et les réelles qualités de sa sculpture. Tout ce qui évoquait l’importance artistique et historique du site d’Angkor et le prestige incontestable d’Angkor Vat a fortement contribué à asseoir leur réputation et à susciter curiosité et intérêt pour ces réalisations. Mais, alors que les témoignages admiratifs de missionnaires européens des XVIe et XVIIe siècles n’avaient pas éveillé l’attention, ce n’est qu’à la faveur d’un ensemble de conditions nouvelles réunies dans les années 1860 que la beauté des anciens temples du Cambodge, souvent nimbés du mystère de la forêt tropicale, va frapper les imaginations d’un très large public. Dans le même temps débutent les missions scientifiques ; poursuivies presque jusqu’à l’aube du XXe siècle, elles ont permis de rassembler l’abondant matériel (inventaires, plans, estampages d’inscriptions, moulages, œuvres) qui va alimenter l’étude de l’histoire et l’art du Cambodge ancien (cf. E. Aymonier, Le Cambodge, 3 vol., 1900-1904), étude à laquelle la création de l’École française d’Extrême-Orient (1898) va fournir son support : publié sous son égide, l’Inventaire descriptif des monuments du Cambodge (3 vol., 1902-1911) recense neuf cent dix monuments ou vestiges. Créée en 1908, la Conservation des monuments d’Angkor facilitera l’accès et la visite du site et, surtout, assurera « la conservation et l’entretien des édifices ». Quatre ans plus tard est fondé à Phnom Penh le premier musée khmer. C’est à partir de ces bases qu’ont progressé, tant dans le cadre de l’École française d’Extrême-Orient qu’en Occident, et spécialement à Paris, les études qui devaient permettre de retracer l’histoire et l’évolution de l’art khmer (Ph. Stern, 1927). Finalement établie par des « épigraphistes et historiens de l’art travaillant en harmonie » (G. Coedès, 1938), la chronologie de l’art khmer a conduit à définir des styles généralement successifs ou plus rarement contemporains. Peu à peu précisés, ils permettent, par voie comparative et avec le contrôle de données épigraphiques et iconographiques, de dater les monuments et les sculptures avec une marge d’erreur qui, dans les meilleurs cas, n’excède guère une décennie. Une telle précision n’intéressant que les spécialistes, il n’y sera fait référence, ici, que dans quelques cas particuliers. Après que les caractères généraux et les antécédents de l’art khmer auront été évoqués, son histoire sera retracée dans le cadre chronologique traditionnel : période pré-angkorienne (fin du VIe s.-fin du VIIIe s.), période angkorienne (début du IXe s.-fin du XIVe s. ou début du XVe s.), période post-angkorienne (du XVe s. à la fin du XIXe s.).

1. Caractères généraux de l’art khmer

D’inspiration religieuse jusque dans ses réalisations utilitaires


• L’architecture





• Le décor architectural




• La statuaire





• Céramique et peinture






2. Histoire de l’art khmer



• La période pré-angkorienne (fin du VIe s.-fin du VIIIe s.)





• La période angkorienne (début du IXe s.-fin du XIVe s. ou début du XVe s.)




	
	[image: Media]
	
	




• La période post-angkorienne (XVe s.-fin du XIXe s.)







3. Le pillage du patrimoine



• Les vandalismes et pillages anciens

Les iconoclastes
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La recherche des dépôts de fondation




Les explorateurs du XIXe siècle




L’aventure d’André Malraux





• Les déprédations contemporaines dans le site d’Angkor




Un site respecté par les Khmers





Les remèdes






• Le patrimoine khmer en dehors d’Angkor



Banteay Chmar




Le Preah Khan de Kompong Svay




Koh Ker




Sambor Prei Kuk





• D’innombrables monuments






La responsabilité de la Thaïlande






Le rôle de l’U.N.E.S.C.O.





La responsabilité des collectionneurs




Une solution : le tourisme
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Au-delà d’Angkor. Menace sur les trésors cambodgiens, film de Pierre Stine sur une idée de Claude Jacques ; coproduction France 2-Gédéon Programmes-Turner & Turner-C.N.R.S. Images Media, 2000.
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